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Introduction
20 janvier 2012
Nous sommes une dizaine à nous retrouver dans l’appartement de Stéphane Hessel pour créer le collectif Roosevelt 2012. Nous espérons tous que François Hollande va gagner contre Nicolas Sarkozy, mais nous savons, hélas, que le projet du PS ne tient pas la route. Tout repose en effet sur un retour rapide de la croissance alors que, à nos yeux, il est évident qu’il n’y a aucun espoir de voir revenir une croissance assez forte et assez durable pour faire vraiment reculer le chômage.
Pour que l’arrivée de la gauche ne se solde pas par un échec, le collectif Roosevelt 2012 met alors en avant quinze propositions qui permettraient de casser le chômage. Même sans croissance. Une version moderne des mesures mises en œuvre par Franklin Delano Roosevelt dans les trois premiers mois de son arrivée au pouvoir en 1933 : quinze réformes qui permirent de sauver la démocratie et la cohésion sociale des États-Unis au moment où l’Europe, pourtant moins touchée par la crise, commençait à glisser vers la barbarie…
Sitôt la réunion finie, Stéphane Hessel sautait dans le train pour débattre à Nantes avec François Hollande, devant plusieurs centaines de citoyens. « François Hollande, soyez Roosevelt ! Il vous faudra lutter contre les désirs d’apaisement, lutter contre les “Allons-y mollo” et les “Ne bousculons pas”… Résistez ! Plus vous serez radical dans les propositions que vous allez faire, plus vous aurez avec vous une large quantité de gens qui seront heureux que vous incarniez un vrai changement », concluait-il sous les applaudissements.
En 2012, nous y croyions vraiment : avec Stéphane Hessel, nous avions repris notre carte au Parti socialiste pour déposer une motion au congrès. Plus de 10 000 militants soutenaient notre texte. Et, en août de la même année, nous recevions une lettre de François Hollande qui nous disait tout l’intérêt qu’il portait à notre manifeste, affirmant qu’il souhaitait nous rencontrer « à la rentrée ».

Décembre 2015
Le bilan des élections régionales est catastrophique : certes le Front national n’a gagné ni le nord ni le sud, mais son score du second tour est le plus élevé jamais réalisé. Je n’espère plus rien du gouvernement, mais j’écoute, malgré tout, le conseil d’un militant socialiste qui m’incite à retourner à l’Élysée : « S’ils ne changent pas de politique maintenant, c’est qu’ils sont totalement sourds et aveugles. Irrécupérables ! Tu vas sans doute perdre ton temps mais vas-y quand même ! »
Deux jours après le scrutin, l’un des plus proches conseillers du président me reçoit. Je lui prouve qu’une prochaine crise financière risque de toucher le pays, et que la croissance est loin d’être retrouvée… Il n’y a donc aucune chance que la politique du gouvernement, basée encore et toujours sur le retour de la croissance, puisse être efficace. Elle nous entraîne tous droit dans le mur.
Le conseiller ne fait aucune objection. Et, lorsque je lui présente les solutions possibles pour sortir de la crise, des mesures que l’on peut prendre en quelques mois et qui pourraient générer la création de 500 000 emplois, il prend des notes, pose des questions, manifestant ainsi son intérêt1. Néanmoins, il n’est guère optimiste sur le potentiel d’adhésion du gouvernement à ces mesures : « On a un blocage central. »
Ce blocage central, nul besoin d’être expert pour l’analyser. Il vient de François Hollande et de Manuel Valls, qui sont bien décidés à ne rien changer. On ne change pas une politique qui perd.

Janvier 2016
Stéphane Hessel n’est plus là, et quand nous nous retrouvons avec ses enfants, nous avons bien conscience qu’il n’y a plus rien à attendre de François Hollande. Depuis quatre ans, pourtant, nous avons tout fait pour essayer de le faire réagir : plus de 100 000 citoyens ont soutenu les propositions du collectif Roosevelt et organisé un très grand nombre de débats aux quatre coins du pays pour les faire connaître aux parlementaires socialistes. Mais, ni cela, ni le soutien des milliers de militants lors du congrès de 2012 n’a suffi à faire accepter à la direction du parti le moindre débat. La rencontre promise par François Hollande n’a jamais eu lieu non plus, en quatre ans et, en dépit de « l’intérêt » qu’il portait à nos propositions, il n’y a pas pioché une seule idée.
Ce n’est pourtant pas faute d’avoir lancé de nombreux appels. Avec Michel Rocard, nous avons rédigé en 2013 un livre qui développait, de façon très argumentée, les analyses du collectif Roosevelt2. Je suis allé plus d’une quinzaine de fois à l’Élysée et sûrement autant à Matignon3. En vain.
Fin 2013, voyant que le PS et tous les vieux partis étaient incapables de se remettre en cause, nous avons créé Nouvelle Donne, pour donner un outil nouveau à tous les citoyens qui ne se résignent pas. Tous les citoyens qui veulent reprendre la main sur leur destin. Celles et ceux qui veulent agir, rompre avec le fatalisme et impulser dans notre pays une Nouvelle Donne, un New Deal comme Roosevelt l’a fait en 1933. Une Nouvelle Donne sociale. Une Nouvelle Donne fiscale. Une Nouvelle Donne démocratique. Une Nouvelle Donne pour sauver le climat et pour changer l’Europe...
 
Dès les élections européennes de 2014, Nouvelle Donne a créé la surprise en rassemblant le soutien de 550 000 citoyens. Plusieurs milliers d’hommes et de femmes se sont engagés dans notre mouvement. Pour la plupart d’entre eux, c’était la première fois qu’ils franchissaient le pas et décidaient de « faire de la politique ». Des groupes locaux se sont constitués sur tout le territoire pour aller à la rencontre des citoyens et leur faire partager nos solutions. Et d’autres groupes se sont créés pour améliorer notre projet... Malgré toutes les difficultés rencontrées, nous pourrions être fiers du chemin parcouru en un peu plus de deux ans4 si notre pays n’était pas en train de se déliter sous nos yeux.
 
La situation du pays est cauchemardesque. Chaque semaine, nous sommes des millions à avoir l’impression de nous enfoncer toujours plus profondément dans un véritable drame : déchéance de nationalité, refus d’accueillir quelques milliers de réfugiés, dérégulation du marché du travail…
Et, loin de nous sortir du cauchemar, le gouvernement ne fait que nous y plonger. Scandales, trahisons et passages en force paralysent notre société, provoquant chez les citoyens un intense sentiment de vacuité, un rejet du politique et un découragement qui pourraient bientôt avoir des conséquences gravissimes.
 
Comment lutter contre ce découragement ? Tous les jours, alors que dans le métro je croise de plus en plus de sans-abri et des dizaines de visages au regard abattu, je repense à cette dernière discussion avec Stéphane Hessel. C’était peu de temps avant son décès. Il m’avait proposé de lui rendre visite. Il était dans sa chambre, dans son lit. Nous avions parlé de sa vie si bien remplie, de la mort qui s’approchait, de la Résistance et du fait qu’il fallait jusqu’au bout « contempler le miracle de l’être », pour reprendre la belle expression de Vaclav Havel. Et Stéphane, alors que lui-même savait qu’il n’avait, sans doute, plus que peu de temps à vivre, se demandait encore : « Comment lutter contre le découragement ? »
Comment lutter contre le découragement quand, années après années, élections après élections, ceux qui sollicitent nos votes promettent de lutter contre la fracture sociale et de réguler la finance, mais renoncent à agir dès qu’ils sont installés au pouvoir ? Comment lutter contre le découragement quand tous les médias annoncent que la gauche est morte et sera définitivement éliminée en 2017 ? Comment lutter contre le découragement quand le camp du progrès ne semble plus capable de reconstituer son unité ni de dessiner un projet de société ?
 
A priori, c’est très mal parti. Lorsque l’on mesure la gravité des crises que nous avons laissées pourrir depuis quarante ans ; lorsque l’on voit la défiance et le chacun-pour-soi qui montent partout, en France comme dans les pays voisins ; lorsque l’on connaît le poids des lobbies et que l’on constate à quel point notre classe politique est verrouillée, incapable de renouveler ses idées ou ses acteurs ; lorsque l’on voit que l’Europe est à deux doigts du chaos et que le FMI nous annonce que, à n’importe quel moment, peut éclater une nouvelle crise – pire que 2008 –, il n’est pas difficile d’envisager les scénarios d’un lent effondrement conduisant un jour au pire.
Oui, a priori, c’est très mal parti. Si chacun de nous reste chez soi à ruminer sa déception, c’est évidemment le plus probable. Mais, je suis persuadé que l’histoire n’est pas écrite d’avance et qu’un sursaut est possible. Aux quatre coins du pays, des citoyens se lèvent pour défendre leurs droits, innover et inventer demain. J’en suis persuadé : notre pays est prêt pour l’« insurrection des consciences » qu’appelaient de leurs vœux Edgar Morin et Stéphane Hessel en 2012.
 
L’objectif de ce petit livre est très simple : sonner le tocsin et appeler au rassemblement. Dans de nombreux domaines, la situation est plus grave que ce que prétend le discours dominant : nous sommes proches d’un point de non-retour, au bord de la rupture. Il est fondamental de donner à tous les citoyens les moyens de comprendre la société dans laquelle ils vivent. Expliquer à tous ceux qui sont tentés de baisser les bras pourquoi 2017 est une échéance capitale. En 2022, il sera peut-être trop tard !
 
En 2012, en créant le collectif Roosevelt, nous voulions faire pression sur les politiques. Aujourd’hui, nous savons que nous ne pouvons plus faire confiance à aucun de ceux qui se sont succédés au pouvoir depuis trente ans. C’est à nous d’agir. À nous de trouver ensemble la force d’un sursaut.
Beaucoup de politologues annoncent que 2017 sera un nouveau 21 avril et que, au deuxième tour, nous serons contraints de choisir entre la droite libérale et l’extrême droite… Certains affirment qu’ils s’abstiendront alors de voter. Mais, à un an de l’échéance, nous devons refuser de nous résoudre à ce dilemme. À nous de construire un autre choix.
En 2002, nous avions des excuses : nous ne savions pas que c’était possible. Pour la quasi-totalité d’entre nous, rien ne présageait l’élimination de la gauche. C’était impensable. Aujourd’hui, ce scénario est le plus probable. Si nous ne sommes pas capables de nous organiser pour imposer du neuf, 2017 et les années suivantes seront des années terribles.
Puisque nous en sommes conscients, un an à l’avance, à nous de tout faire pour contrer la droite et permettre à une alternative progressiste d’être présente et de l’emporter au deuxième tour.
 
« Je suis extrêmement inquiet pour 2017, affirme Marcel Gauchet. Nous sommes menacés d’un blocage de notre système politique. Nous avons une démocratie qui ne fonctionne plus, des gouvernements qui n’ont plus de légitimité et des citoyens qui ont le sentiment de ne plus disposer de commande politique pour orienter le pays. Les vraies questions ne sont pas posées. 2017 va être un moment de vide politique terrible5. »
Oui, dans un contexte de crise économique persistante, voire d’une nouvelle crise financière, nous pouvons aller vers un vide politique terrible.
 
« Le sommeil de la raison engendre des monstres », affirmait Goya en 1797. Voilà trente ans que le Parti socialiste s’est mis en sommeil et se contente de gagner des élections en surfant sur le rejet de la droite. Voilà trente ans que ceux qui se prétendent les héritiers des Lumières, de Jaurès et de Mendès France ont renoncé à penser et à parler à l’intelligence des citoyens. Cette absence de réflexion a conduit au terrible quinquennat de François Hollande et au vide politique actuel.
Néanmoins, il n’y aucune fatalité à ce que la mort du Parti socialiste conduise à la mort de l’idée de progrès : la paresse et le cynisme d’une poignée d’apparatchiks ne doivent pas empêcher les citoyens de se rassembler pour penser et agir.
Il est temps de relever la tête. Il est temps de prendre pleinement nos responsabilités de femmes et d’hommes. Nous pouvons tous avoir des moments d’abattements, mais nous n’avons pas le droit de nous laisser aller à une vision romantique de l’effondrement en cours. Nous n’avons pas le droit de cultiver notre spleen politique. Pas le droit de baisser les bras. Pas le droit de nous détourner.
Car la politique n’est pas un jeu que l’on peut laisser à Nicolas Sarkozy, Alain Juppé, François Hollande et Manuel Valls. Non, ce n’est pas un jeu. C’est bien de nos vies et de celles de nos enfants qu’il s’agit !
« N’ayez pas peur de la puissance qui est en vous », disait Mandela. N’ayons pas peur de prendre en main notre destin. Vu la gravité de la situation, il est urgent d’unir nos efforts. Éviter l’effondrement et construire un avenir désirable.
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4. Lors des législatives partielles, dans les Yvelines en mars 2016, malgré un accès quasi-nul aux grands médias, Nouvelle Donne a encore amélioré son score en rassemblant 4,9 % des suffrages exprimés. Le score est bon mais le niveau d’abstention et la situation générale du pays nous empêchent évidemment de nous réjouir vraiment.




5. La Croix, 16 avril 2016. Marcel Gauchet est le rédacteur en chef de la revue Le Débat.



Accepter l’effondrement ?
« Les systèmes tiennent souvent plus longtemps qu’on ne le pense, mais ils finissent par s’effondrer beaucoup plus vite qu’on ne l’imagine. »
Kenneth Rogoff,
ancien chef économiste du FMI,
Le Monde, 17 juin 2011

« Il n’y a pas de crise. Nous sommes dans un sommet de continuité », affirmait Michel Sapin lors du G20 à Shanghai en février 2016. Juste avant, pourtant, au nom du FMI, Christine Lagarde venait de tirer la sonnette d’alarme et demandait que soient prises des « mesures fortes, urgentes et concertées » afin de limiter les risques d’un nouveau krach.
L’affirmation de Michel Sapin ne passe pas. Surtout qu’il n’est pas un conservateur britannique ou un membre du Tea Party américain, traditionnellement opposés à la forte régulation des marchés financiers. Ce n’est pas non plus Donald Trump, ou un ultra-libéral furieusement attaché au maintien de l’American way of life. Non. C’est Michel Sapin. Un des « socialistes » qui ont gagné le pouvoir en 2012 en affirmant : « Mon adversaire, c’est la finance. »
Ils se sont fait élire pour mener cette bataille mais, quatre ans plus tard, lorsque le FMI exige des « mesures fortes, urgentes et concertées », c’est Michel Sapin qui botte en touche. Honte à eux !
 
« J’en ai marre. Toute ma vie, je me suis battu pour un modèle de société et il est en train de s’effondrer. Toute ma vie, j’ai eu une certaine vision de l’action politique. Et ils agissent tout à fait autrement, à rebours… C’est de la forfaiture. Cela fait vingt ans que, toi et moi, nous disons la même chose sur le temps de travail, sur l’Europe et sur toutes les menaces, de plus en plus graves, qui s’accumulent sur nos têtes, et tout le monde s’en fout. On va vers la catastrophe… »
Ce jour-là, j’ai cru que Michel Rocard allait pleurer. Et que j’allais pleurer avec lui, tant la situation de notre pays risquait de tourner au tragique. En quittant son bureau, j’étais dans une colère noire contre ceux qui nous dirigent : François Hollande, Manuel Valls et tous ceux qui, par leur inertie, leur laissent le champ libre.
« J’en ai marre1 », dit Rocard. Moi aussi, je suis fatigué. Las de ces politiques qui sont incapables d’avoir une vision globale des dangers qui nous menacent. Las de ces politiques qui sont incapables de reprendre à leur compte les solutions qu’on leur apporte pourtant sur un plateau. Las de ces politiques qui passent leur temps à créer des clivages au lieu de rassembler le pays autour d’un projet vraiment républicain. Las de devoir, encore une fois, enfoncer le clou et répéter un diagnostic qui ne fait que s’aggraver, année après année.
« Le rapport présenté par Christine Lagarde est à la fois un cri d’alarme et un aveu d’impuissance. Le FMI lance un appel désespéré aux gouvernements2 », insiste Nicolas Barré, directeur des Échos. « Un appel désespéré » aux gouvernements ? Qu’à cela ne tienne : le gouvernement français décide qu’il n’y a rien à faire – « Circulez, la crise est terminée ! »
 
Qu’avons-nous fait pour mériter de tels dirigeants ? Pourquoi une telle malédiction ? « Ils ont des yeux et ne voient pas. Des oreilles et ils n’entendent pas. »
Visiblement, il ne faut pas miser sur ceux qui nous dirigent pour comprendre la situation, mais donner aux citoyens les moyens de la comprendre. « Il faut chercher la vérité et la dire », affirmait Jaurès. Oui, si nous voulons que notre pays se rassemble et se mette en mouvement, la première chose est de chercher la vérité et de la dire. Partager tout ce que nous savons sur les origines de la crise et la voie pour s’en sortir.






Notes




1. Le 4 mars 2016.




2. Sur Europe 1, le 13 avril 2016.



OPS/nav.xhtml

  
  
  Sommaire


		Couverture


		Page de titre


		Page de Copyright


		Introduction
		20 janvier 2012.


		Décembre 2015


		Janvier 2016.






		Accepter l’effondrement ? 




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20





OPS/cover/pagetitre.jpg
Pierre Larrouturou

2017 :
Le chaos ou le sursaut ?

A nous de décider !

Fayard





OPS/cover/cover.jpg
2017
| & chaos ¥
OU le sursal

A nous d’agir !

7

fayaRg





